
INTRODUCTION

La plupart des gens qui consacrent l’essentiel de leur temps à l’écriture ignorent tout de la manière dont travaillent les maisons d’édition. Et pourtant une maison d’édition sera, pour leur activité, aussi incontournable qu’une boulangerie pour l’agriculteur qui cultive le blé.

Passe pour l’auteur qui a connu le succès d’entrée de jeu et qui, pour cela, n’a pas eu besoin de faire du porte-à-porte ou qui n’a jamais reçu une lettre de refus d’éditeur. Mais lorsque, après avoir triomphalement terminé une histoire que vous croyiez à juste titre ou non être la plus grande histoire jamais contée, vous ne l’envoyez chez un éditeur que pour le recevoir en retour avec une lettre de refus à peine argumentée, vous êtes bien obligé de vous poser la question : « Est-ce moi qui écris mal ou l’éditeur qui manque de discernement ? »

Si vous n’écrivez que pour vous-même ou pour un cercle très réduit de personnes, il n’y a pas lieu de parler de maison d’édition. Un texte en un seul exemplaire passé de la main à la main, ou dupliqué à la photocopieuse puis distribué à quelques lecteurs, ce texte peut très bien remplir sa mission sans passer par les mains d’un éditeur. Par contre si votre rêve est l’écriture au long cours et que vous avez des idées originales à faire partager par le plus grand nombre, vous serez obligé un jour ou l’autre d’apprendre à connaître le métier d’éditeur, qui est un prolongement logique de votre projet.

Le monde de l’édition est très vaste, il est passionnant pour ceux qui en connaissent les rouages, il est mystérieux pour ceux ignorent ce qui s’y passe et il pourrait même devenir un enfer pour un auteur qui, année après année, se bat en vain pour accéder à la reconnaissance par la plume.

Après avoir lu cet ouvrage qui est une série d’entretiens avec des éditeurs, vous serez édifié sur les vérités qui président au sort des manuscrits qui arrivent chez un éditeur.
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PRÉSENTATION DU MANUSCRIT

Question : Les éditeurs attachent-ils beaucoup d’importance à la présentation des manuscrits qui leur parviennent ?

Il faut au moins que le manuscrit soit lisible et qu’il soit tapé à la machine. Il n’est pas forcément nécessaire qu’il soit relié, mais cela peut s’avérer pratique pour un meilleur confort de lecture. Mais sincèrement, tout ne se joue pas sur la présentation du manuscrit.

Je conseille néanmoins de l’accompagner d’une lettre de présentation. Ce qui est important, c’est de savoir l’âge de l’auteur. On n’a pas la même réaction devant un texte qu’on peut juger immature ou mal construit si l’on connaît l’âge de l’auteur. S’il y a une promesse derrière l’auteur, on peut s’engager avec plus d’assurance.

LES ERREURS À ÉVITER

Question : Y a-t-il, dans un manuscrit, certains types d’erreurs qui vous paraissent fatales ?

Ce que je redoute de trouver dans un manuscrit, ce sont les lieux communs et les clichés. Je ne supporte pas les fausses audaces et les effets de mode. Par exemple, quand on envoie délibérément un texte écrit sans ponctuation. Passent encore les fautes d’orthographe, mais lorsqu’un auteur ne maîtrise pas la langue française, c’est absolument rédhibitoire.

Ce qui me gêne beaucoup également, c’est de voir des auteurs qui donnent immédiatement l’impression qu’ils ne lisent pas. Ceux qui savent écrire aiment la langue française. Ils aiment donc lire.

ENCOURAGER LES AUTEURS

Question : Quand le manuscrit présente des défauts, certes, mais aussi des qualités évidentes, entreprenez-vous des démarches auprès de l’auteur pour l’encourager ?

Il y a, dès le départ, une très bonne proportion de textes qui ne sont pas de bonne qualité. Ce serait démagogique de penser que tout le monde peut être écrivain. Par contre, il faut partir du principe qu’aucun manuscrit n’est entièrement mauvais.

Certains d’entre eux nous amènent quelquefois à hésiter sur leur publication. Etant donné que nous n’avons pas de comité de lecture chez Stock, nous faisons appel au directeur dès qu’il y a un doute. Dans le cas où l’épreuve est refusée, la lettre envoyée à l’auteur sera plutôt encourageante. Il est délicat de laisser un auteur seul face à ce genre de situation. Nous lui signalons nos sentiments et notre intérêt pour ses qualités, nous lui proposons même de nous envoyer un nouveau manuscrit.

RESSOUMETTRE UN MANUSCRIT

Question : L’auteur d’un manuscrit qui a été refusé peut-il à nouveau ressoumettre celui-ci après l’avoir retravaillé ?

Cet auteur peut bien entendu nous présenter son manuscrit une seconde fois. Néanmoins si nous voulons aller plus loin avec l’auteur que nous jugeons intéressant mais pas suffisamment rodé, nous lui faisons remarquer ses différentes lacunes restant à combler.

L’auteur peut avoir plusieurs réactions possibles face au refus. Il peut, premièrement, saisir l’opportunité de nos remarques, bien que nous n’ayons pas la science infuse, pour revoir son manuscrit. Il peut également nous présenter un manuscrit retravaillé avec pour seul objectif de se faire publier, bien que cela ne nous intéresse pas. Sinon, il peut ne pas accepter notre avis. Certes, l’éditeur peut se tromper sur les qualités d’un manuscrit. Seulement vu le nombre d’éditeurs en France (300 environ) qui recherchent des auteurs, je ne pense pas que de grands talents méconnus puissent passer à la trappe. Malgré tout ce que l’on peut dire, c’est que nous sommes des lecteurs consciencieux. Les manuscrits sont tous lus.

QUI SONT LES NOUVEAUX AUTEURS ?

Question : Comment recrutez-vous vos nouveaux auteurs ?

En général, les auteurs nous envoient spontanément leur manuscrit pas la poste. Néanmoins, cela peut arriver qu’une relation, un collègue ou un journaliste nous signalent un auteur intéressant. Cela n’aura sincèrement aucune influence sur notre choix. Si le texte ne nous plaît pas pour diverses raisons, il ne sera tout simplement pas publié. La publication d’un premier roman est un réel engagement pour l’éditeur. Nous devons être convaincus, ressentir un véritable coup de cœur.

CHANGER D’ÉDITEUR

Question : Est-il conseillé de dévoiler son parcours lorsqu’on se présente à une maison d’édition, notamment si l’on arrive de chez l’un de vos confrères ?

Cela ne pose en soi aucun problème, bien au contraire. Nous avons pas mal d’auteurs qui sont venus nous rejoindre après avoir été publiés dans d’autres maisons d’édition. Sur les huit romans que Stock lance pour la prochaine rentrée de janvier, quatre de leurs auteurs sont issus d’une autre maison d’édition.

LES ATTENTES DE L’ÉDITEUR

Question : Lors de la rencontre avec un auteur anonyme à travers son manuscrit, quelles sont vos grandes attentes ?

Je ne sais vraiment pas quoi trouver dans un manuscrit avant de le lire. C’est une surprise. Si j’ai des attentes, la découverte sera beaucoup moins excitante. Stock est une petite maison et chaque éditeur a une sensibilité différente. Il faut que l’auteur apporte un élément cohérent à cette famille d’auteurs que nous publions.

Le choix d’un texte est difficile car sa valeur est subjective. Un manuscrit qui ne me plaît pas peut par contre emballer un autre éditeur…

LE FOND SANS LA FORME

Question : Comment réagissez-vous face à des auteurs aux histoires fortes mais qui n’ont pas les qualités littéraires pour les transmettre ?

J’ai déjà eu à travailler avec un auteur qui dévoilait dans son manuscrit un passé très difficile. A la lecture, il était impossible de rester insensible. Malheureusement les idées étaient présentées de façon brute et inorganisée. Le manuscrit n’était pas assez construit. Il n’était donc pas publiable.

Dans ce cas, nous pouvons proposer une réécriture. Seulement, cela cesse d’être de la littérature. Cela devient un témoignage.

Personnellement, je m’occupe de littérature française. Il faut un écrivain avec un ton, avec une langue, avec quelque chose de vraiment particulier pour qu’il retienne mon attention. Même ce type d’histoire forte peut me toucher, le témoignage ne rentre pas dans la même catégorie.

PREMIER ROMAN, ET APRÈS ?

Question : Les écrivains qui vont au-delà de leur premier roman sont-ils nombreux ?

La publication d’un premier roman est un pari d’éditeur. Une fois, nous avons publié un auteur sur un coup de cœur, mais cela ne signifiait pas forcément que nous avions ainsi créé un écrivain en publiant son premier ouvrage. Même si beaucoup d’écrivains cessent de produire après leur premier livre, ils restent les seuls à choisir s’ils peuvaient continuer ou pas.

PROTECTION DES MANUSCRITS

Question : Beaucoup de nouveaux auteurs se posent des questions quant à la protection de leurs écrits. Cela arrive-t-il qu’un sujet refusé soit malgré tout repris, autrement dit plagié par l’editeur ?

Je ne le crois pas. Ce qui arrive, par contre, c’est qu’un auteur retrouve un sujet qui ressemble au sien chez l’édteur qui a refusé son manuscrit. Vous savez, il y a beaucoup d’idées récurrentes chez les auteurs. Ce sont toujours les mêmes sujets qui se retrouvent en littérature depuis Madame Bovary, à savoir l’amour, la haine, la famille, la séparation… Même sur des thèmes beaucoup plus personnels, les auteurs peuvent avoir vécu la même histoire.

FAUT-IL AVOIR UN AGENT LITTÉRAIRE ?

Question : Que pensez-vous des auteurs qui engagent des agents littéraires ? Que peut leur apporter les services d’un agent ?

Aucun auteur de chez Stock n’a fait appel aux services d’un agent littéraire. Je n’en vois personnellement pas d’utilité car je suis persuadée qu’en France les rapports entre l’auteur et son éditeur restent francs, amicaux, voire affectifs. Entre les deux partis, c’est avant tout une histoire de confiance qui doit régner. Alors que ce genre de profession s’est beaucoup développée Outre-Atlantique, nous, dans l’édition française, n’en sommes pas encore là.

ECRIRE UN LIVRE SUR COMMANDE DE L’ÉDITEUR

Question : Dans le cas d’une actualité importante, comme lors des événements survenus aux Etats-Unis le 11 septembre 2001, commandez-vous des livres à vos auteurs ?

Nous ne commandons pas de bouquins aux écrivains. S’ils veulent vraiment romancer un fait d’actualité, ils sont libres de le faire. Dans le cas où Stock compte publier un ouvrage sur ce sujet, nous sollicitons plus particulièrement des spécialistes, des journalistes et des intellectuels. L’écrivain parle de ce qu’il a au fond de lui. Nous ne pouvons pas l’obliger à écrire sur l’actualité.

EDITER SUR L’INTERNET

Question : Quel est votre avis sur l’émergence des nouveaux supports de publication (e-book, internet…) ?

Cela peut s’avérer très intéressant pour tous les essais, les dictionnaires, encyclopédies et autres documents. Néanmoins, cela me semble hasardeux en ce qui concerne la littérature. C’est délicat de vouloir remplacer le livre que l’on met dans son cartable par le livre que l’on lit sur un écran.
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PRÉSENTATION DU MANUSCRIT

Question : Les éditeurs attachent-ils beaucoup d’importance à la présentation des manuscrits qu’ils reçoivent ?

Je n’accorde pas une importance particulière à la qualité de présentation des manuscrits, sauf lors des cas extrêmes comme des problèmes d’illisibilité pour les quelques vrais manuscrits qui sont encore écrits à la main. Mais cela est de plus en plus rare.

Il n’y a pas de normes particulières à la présentation d’un manuscrit. Les feuilles volantes liées avec un élastique sont lues avec autant d’attention que le manuscrit correctement mis en page. Il y aurait peut-être même une légère méfiance pour ceux dont la présentation est trop élaborée. Cela peut inciter à un a priori négatif, comme si l’auteur s’investissait mais dans le mauvais sens…

D’ailleurs, si on attachait trop d’importance à la présentation du manuscrit, on enverrait au panier au moins 40 % de la quantité que l’on reçoit. C’est le texte qui doit compter avant tout.

LES ERREURS À ÉVITER

Question : Y a-t-il, dans un manuscrit, certains types d’erreurs qui vous paraissent fatales ?

Les erreurs fatales sont toujours les mêmes : la grammaire, l’orthographe et la syntaxe. Il est normal d’en trouver de temps en temps dans un texte, et d’ailleurs on peut bien les tolérer, mais seulement à petite dose. Si, par contre, c’est dans une phrase sur deux, cela deviendrait inquiétant. Il faut absolument faire preuve de lisibilité et d’une bonne maîtrise de la langue. C’est la matière même de l’écriture.

ENCOURAGER LES AUTEURS

Question : Quand le manuscrit presente des defauts, certes, mais aussi des qualites evidentes, entrEprenez-vous des demarches aupres de l’auteur pour l’encourager ?

Quand l’enjeu est important, lorsque l’on a l’impression que le manuscrit est très intéressant mais malgré cela imparfait, on prend alors contact avec l’auteur.

On peut considérer qu’il y a deux grands cas de figure. Premièrement, le cas des manuscrits qui ont peu d’ambition dans l’écriture, mais qui ont un excellent scénario. Dans ce cas-là, on les explore jusqu’au bout, même s’il y a une déception à la page cinquante. On prendra contact avec l’auteur pour lui faire part de cette excellence, mais aussi pour entreprendre un travail d’édition qui peut s’étaler sur une longue période. Chez Denoël, ce type d’ouvrages scénaristiques ne représentent pas plus de six titres par an.

Deuxième cas, pour les textes essentiellement littéraires, il est plus difficile de se substituer à l’auteur. S’il n’a pas atteint sa maturité d’écriture, cela limite les échanges avec l’éditeur. On lui dit alors clairement ce qu’on pense de son manuscrit, et on lui souhaite bonne chance et éventuellement à bientôt.

On essaie de rester en contact avec des auteurs dont il nous semble que le
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